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Perspective : actualité en histoire de l’art
n° 2018 – 2 Détruire
 

Ce numéro est consacré aux manières dont l’histoire de l’art peut penser les actes de destruction 
qui touchent les œuvres dans leurs dimensions matérielle, conceptuelle, symbolique, 
métaphysique. Si la guerre et, en miroir, la question de la préservation et de la protection du 
patrimoine figurent bien au centre d’une telle thématique, celle-ci ne saurait pour autant se 
réduire à la violence de l’anéantissement, la destruction ne pouvant se comprendre que dans 
son rapport dialectique à la construction. Les différentes contributions rassemblées ici abordent 
ces pratiques à travers la diversité des motifs qui les sous-tendent (religieux, rituels, ludiques, 
guerriers, polémiques, etc.), en interrogeant les moyens de leur documentation et la mémoire 
qui en subsiste. De l’Égypte pharaonique au monde contemporain occidental, des Premières 
Nations de la côte nord-ouest de l’Amérique au continent africain moderne et contemporain, 
les questions du vandalisme et de l’iconoclasme y sont déployées jusqu’à explorer la fécondité du 
geste destructeur et la manière dont les artistes s’en sont diversement emparé. 

Les auteurs

Sonny Assu (artiste), Horst Bredekamp (Humboldt-Universität zu Berlin), Giordana Charuty 
(EPHE), Simon Connor (université de Liège), Marie Cornu (ISP, CNRS), Ralph Dekoninck 
(université catholique de Louvain), Pierre-Olivier Dittmar (EHESS, CRH-GAHOM), Manlio 
Frigo (Università degli Studi di Milano/Università Bocconi), Dominique Fury (artiste), Martin 
Galinier (université de Perpignan Via Domitia / CRHiSM), Dario Gamboni (université de Genève), 
Erin Giffin (Ludwig-Maximilians-Universität, Munich), Maria Teresa Grassi (Università degli Studi 
di Milano), Alba Irollo (chercheuse indépendante), Christian Joschke (université Paris-Nanterre), 
Jérémie Koering (CNRS, Centre André Chastel), Rémi Labrusse (université Paris-Nanterre), Michael 
Landy (artiste), Jean-Yves Marc (université de Strasbourg), Marie Mauzé (EHESS), François 
Michaud (musée d’Art moderne de la Ville de Paris), Philippe-Alain Michaud (Musée national 
d’art moderne / Centre de création industrielle – Centre Pompidou), Brent Patterson (ENSA Paris-
Malaquais/ENSA, Paris-Villette), Gaël Peltier (artiste), Beate Pittnauer (Braunschweig University 
of Art), Jean-Claude Schmitt (EHESS, CRH-GAHOM), Z.  S.  Strother (Columbia University), 
Charlotte Townsend-Gault (The University of British Columbia, Vancouver), Jean-Philippe Uzel 
(UQAM, Québec), Jean Wirth (université de Genève). 

Ouassila Arras, Photos de famille, photographie de détail d’une installation, musée des Beaux-Arts de Reims, tapis décousus, 
170 m² (détail) © Ouassila Arras, 2018 / photo Victor Gorini / dans le cadre du partenariat INHA – ESAD de Reims.
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Le temple de Bêl à Palmyre, en Syrie, après sa destruction en 2015 © image Iconem – DGAM (détail).

Extraits

Extrait du débat entre Manlio Frigo, Maria Teresa Grassi, Alba Irollo et Brent Patterson, conduit par 
Marie Cornu, « Préservations et destructions en temps de guerre », p. 57-82.

[…] 

Marie Cornu. Quel(s) rôle(s) ou quelle(s) fonction(s) peut-on attendre des images de destruction 
et des contextes de leur diffusion ? Quelles questions politiques et éthiques soulèvent-elles ? 

Maria Teresa Grassi. La destruction du patrimoine culturel, surtout pour les sites mondialement 
connus, est utilisée pour gagner en visibilité, ce qui est aujourd’hui très amplifié par les médias 
disponibles. […]
Il existe indubitablement une sensibilité généralisée envers le patrimoine culturel (même sans le 
connaître), qui dérive des politiques et des actions menées, surtout à partir de la fin du xxe siècle, 
par l’ONU et l’UNESCO. C’est positif et cela conduit l’opinion publique à prêter attention, même 
superficiellement, au patrimoine, mais cela a peut-être aussi conduit les destructeurs à choisir 
précisément le patrimoine culturel pour capter l’attention de l’opinion publique.
Personne ne connaît bien le patrimoine culturel, mais tout le monde perçoit son importance. Il faut 
réfléchir à cela. Tout le monde parle de la destruction de Palmyre (le site archéologique), mais presque 
personne ne se souvient (et beaucoup ne savent même pas) que la ville moderne adjacente Tadmor, créée 
pour la population locale dans les années du Mandat français sur la Syrie, est elle aussi complètement 
détruite et abandonnée (plusieurs dizaines de milliers de personnes y habitaient). Soyons honnêtes : si 
seulement une « Tadmor » avait été rasée, sans Palmyre, aurait-elle quand même fait les gros titres de 
tous les journaux du monde ? Et comment peut-on penser à reconstruire Palmyre, sans reconstruire 
aussi Tadmor ?
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Gervasio Sánchez, Ruines de la bibliothèque nationale de Sarajevo, juillet 1993 © avec l’aimable autorisation de Gervasio Sánchez.

Brent Patterson. […] Les images de destructions prises (cadrées) par certains photographes peuvent 
aussi échouer à représenter certaines réalités ou les cacher. Les photographies de destruction sont 
des constructions et communiquent des messages qui dépendent de leurs auteurs, de leurs canaux de 
distribution et de leur audience. La même photographie peut, en fonction de son récepteur, cacher 
ou révéler des choses très différentes. Ces images de destructions culturelles filtrent et façonnent les 
représentations des habitants, pour des « publics » tant intérieurs qu’extérieurs à la ville.
Dans son livre Sur la photographie, Susan Sontag affirme que les photographies ont la capacité de 
créer une réponse émotionnelle momentanée, mais qu’elles n’ont pas le pouvoir de construire une 
interprétation. Si une photographie parvient à nous informer efficacement ou à tenir un « discours » 
politique, ce n’est que parce qu’elle est reçue dans un contexte adéquat de conscience politique. Susan 
Sontag affirme aussi que l’image photographique a perdu le pouvoir de provoquer, de susciter la 
représentation visuelle de la souffrance, que nous sommes bombardés de photographies sensationnalistes 
et qu’en conséquence notre aptitude à une réponse éthique s’en trouve diminuée. Dans son dernier 
ouvrage, Devant la douleur des autres, elle est un peu plus ambivalente sur le statut de la photographie 
et admet que celle-ci peut et doit représenter la souffrance humaine, nous enseigner à nous souvenir de 
ce que nous avons perdu et mettre en place une imagerie qui continue à nous avertir du coût humain 
de la guerre et de la destruction.
Judith Butler, dans Ce qui fait une vie, essai sur la violence, la guerre et le deuil, reproche à Susan Sontag 
de laisser entendre que la photographie ne peut fournir à elle seule une interprétation. N’est-il pas 
vrai – demande Butler – que le pouvoir de la photographie à nous éveiller et à nous scandaliser est lié 
à l’interprétation même qu’elle délivre de la réalité ? 
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Extrait du texte La comédie de destruction, Philippe Alain-Michaud, p. 69-84.

[…] 

La figure burlesque, plutôt que de suivre la logique du récit, vient 
en perturber l’agencement : elle est prise dans un mouvement de 
métamorphose interminable, par glissements, déplacements, ou 
encore superpositions, où se trouve compromise son identité, aussi 
bien singulière que générique. […] En même temps que l’unité de 
son propre moi, l’homme burlesque a perdu la faculté de contrôler 
ou de diriger son action. Il utilise l’huile, la graisse, la crème 
(glacée), le cirage, la cendre et la boue comme des instruments 
de régression. Les matières du burlesque sont employées pour 
leurs propriétés plastiques (luisance, fluidité, opacité, viscosité…) 
et uniquement pour elles. Violemment décontextualisées, elles 
sont chaque fois recyclées dans un scénario d’improductivité. 
L’homme intoxiqué de Boireau empoisonneur malgré lui (André 
Deed, 1913) est successivement noyé dans le café, les œufs, le 
lait et la crème qui doivent servir à la fois de contrepoison, et 
d’espèces conjuratoires à l’avènement de la figure. Travesti, 
souillé, tuméfié, l’homme burlesque fait rire de ce qui ne doit pas 
faire rire – la laideur, la faim, la bêtise  : en cela, le comique est 
frère de l’épouvante, et s’il traite de l’origine et de la signification 
de la douleur, il n’en propose nulle explication, mais plutôt une 
description appuyée, absurde et sans cohérence, à laquelle il 
donne une portée subversive. Contorsions, grimaces, spasmes, 
attitudes étranges, imprévues ou invraisemblables, illogisme  : 
le désordre burlesque est un désordre psycho-physique, mais 
aussi social, entraînant toutes les figures et tous les éléments de 
la vie quotidienne – passants, policiers, ménagères, automobiles, 
meubles et immeubles –, dans un tourbillon d’irréalité où se 
défont les liens logiques et les hiérarchies sociales et politiques. 
Sennett voyait dans la police le matériau naturel de la comédie : 
«  Le citoyen ordinaire, tout comme moi, a un peu peur de la 
police. Il aime bien la ramener à son niveau. J’ai voulu faire un 
pas de géant en la réduisant à l’absurde. » […] L’espace burlesque 
est un espace non pas décentré, mais en voie de décentrement, 
et l’action comique, une crise de la construction. Action de rue 
et scènes d’intérieur suivent des trajectoires inversées : centripète 
en extérieur (tout s’agglomère), la destruction de la composition 
devient centrifuge en intérieur (tout explose). Le personnage 
comique se tord, se convulse, perd l’équilibre, entraînant avec 
lui ses appuis et ses repères spatiaux. Ce n’est plus autour de lui 
que s’ordonne la composition  : il est bien plutôt l’élément qui 
en menace la stabilité. Incapable de construire, il ne fait que 
casser, renverser, tacher : il est le protagoniste d’une anti-poétique 
fondée sur les puissances du désordre et de la division. La figure 
burlesque est une figure composite, aux attributs disparates – un 
manteau d’Arlequin  : c’est ainsi que Charlot, empruntant son 

chapeau melon à Fatty, ses chaussures démesurées à Ford Sterling, son pantalon à Chester Conklin et 
sa moustache à Mark Swain, compose un personnage hybride, disjoint, comme le pantin désarticulé sur 
lequel, en 1924, se clôt le Ballet mécanique de Fernand Léger. […]

Avant que le rire ne l’emporte sur la peur, le burlesque apparaît fugitivement pour ce qu’il est : 
une histoire pleine de bruit et de fureur racontée par un idiot.

[…] 

Cretinetti démembré, dans André Deed, 
Cretinetti che bello! ou Troppo bello, 1909, 
film 35 mm en noir et blanc, silencieux, 
Paris, Centre Pompidou – Musée national 
d’art moderne – Centre de création 
industrielle, inv. 11-536208. © Centre 
Pompidou, MNAM-CCI, Dist. RMN-
Grand Palais / Hervé Véronèse
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La revue Perspective :  
actualité en histoire de l’art
Publiée par l’INHA, Perspective présente des textes historiographiques et critiques sur les approches, les 
orientations et les enjeux qui font l’actualité de la recherche internationale en histoire de l’art. À raison 
d’un numéro tous les six mois, la revue se consacre alternativement à l’histoire de l’art dans un pays, 
voire un territoire, ou à une thématique transversale.
Ses rubriques – Tribune, Débats, Entretiens, Essais, Varia – permettent de publier des interviews de 
personnalités du monde de l’art et de la culture, d’artistes ou d’historiens de l’art, des prises de position 
polémiques, des discussions internationales sur des sujets d’actualité et des essais inédits à vocation 
historiographique et de bibliographie critique sur des thèmes nouveaux ou renouvelés ayant suscité un 
intérêt remarquable au sein de la discipline.
Perspective paraît sous une forme imprimée (230 à 300 pages, 100 à 150 illustrations) et en version 
électronique. Hébergé par OpenEdition, une plateforme dont la mission est de promouvoir l’édition 
scientifique en sciences humaines et sociales, ce site multilingue met à disposition d’un large public le 
contenu des numéros papier ainsi que des rubriques spécifiques (index, articles en langue originale, 
articles en anglais, bibliographies et sélections de ressources numériques, comptes rendus critiques, 
etc.).

Une nouvelle maquette

Fruit d’une longue élaboration menée par 
la rédaction en collaboration avec Anne 
Desrivières, la refonte de la maquette de 
Perspective trouve son aboutissement dans 
le présent volume. Tout en maintenant une 
continuité avec l’identité visuelle de la revue, 
un certain nombre de transformations visent 
à en améliorer la lisibilité. Une rubrique 
«  Essais  », dans laquelle alternent textes 
synthétiques et bilans historiographiques 
développés, s’est ainsi substituée aux anciennes 
divisions «  Travaux  » et «  Lectures  », des 
intercalaires sont venus rythmer l’ensemble par 
un rappel des différentes rubriques, les marges 
ont été unifiées, l’interlignage augmenté, les 

illustrations agrandies, les blancs privilégiés – autant de respirations encourageant une lecture plus 
fluide et claire, où le plaisir de la manipulation du bel objet servirait l’appréciation attentive des derniers 
développements de la recherche. Ce travail sur la restructuration formelle des contenus nous a conduits 
à repenser l’image globale de la revue par la refonte du logo, conçu par Marion Kueny, et la révision 
complète de la couverture.
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Un partenariat avec des écoles d’art

À cet égard, dans l’optique de libérer l’image de son statut purement illustratif et de conférer ainsi 
toute sa place à la recherche visuelle, nous avons choisi de confier à des étudiants en écoles d’art et à 
leurs équipes pédagogiques le soin d’exposer en couverture le fruit de leurs travaux mûris à partir de 
la thématique proposée. Les partenariats établis avec deux écoles d’art – qui diffèreront pour chaque 
livraison – permettent d’instaurer un dialogue entre recherche académique et recherche artistique, 
comme en témoigne la richesse des propositions reçues des institutions partenaires pour cette première 
réalisation, l’École nationale supérieure d’art et de design de Nancy et l’École supérieure d’art et de 
design de Reims. Dotée de rabats, la nouvelle couverture de Perspective offre ainsi la possibilité de 
présenter l’étudiant-artiste et d’éclairer brièvement le travail de recherche dont il est l’auteur.
C’est avec toute notre reconnaissance que nous partageons ici les fruits de ces deux premiers partenariats.

Pour l’ENSAD de Nancy, les étudiants ont été encadrés par Christian Debize, directeur, et Pierre Vanni, 
professeur en design graphique. Ont participé : Paul Berges, Camille Berniard, Yvonne Corbière, Maya 
Cunat, Jules Durand, Valentin Garcia, Quentin Gaudry, Galaad Gonzales et Emma Zampieri.
Pour l’ESAD de Reims, les étudiants ont été encadrés par Raphaël Cuir, directeur, Véronique Pintelon, 
coordinatrice des études et des relations internationales, Marion Kueny, professeur en design graphique-
numérique. Ont participé  : Souleymane Adéomi, Eva Bernard, Paul-Émile Bertonèche, Alexisse 
Enkonda, Victor Gorini, Victor Le  Gennec, Tanguy Muller, Cécile Renoult, Solène Untereiner, 
Marianne Veyron et Vincent Villain.

C’est le projet de Ouassila Arras, Photos de famille, qui a été sélectionné pour figurer en couverture.  
 
« À travers cette déconstruction de tapis aux motifs orientaux – ils recouvraient le cœur du foyer familial 
dans lequel j’ai grandi, en banlieue parisienne, et leurs motifs sont si familiers que je les assimile à des 
photos de famille –, c’est la destruction d’un non-dit, d’une histoire non transmise que je souhaite 
évoquer. Par ce geste, je fais l’hypothèse que rompre le silence qui persiste souvent entre les générations, 
alimentant l’ignorance et l’aphasie d’une identité, permettra de reconstruire et de retransmettre les 
mémoires orales, pour ensuite prendre le large. »

Ouassila Arras, Photos de famille, photographie de détail d’une installation, musée des Beaux-Arts de 
Reims, tapis décousus, 170 m² (détail) © Ouassila Arras, 2018 / photo Victor Gorini / dans le cadre du 
partenariat INHA – ESAD de Reims.
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